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A la découverte de l’imaginaire de...

Philippe Garnier-Delabaudinière
                                                                                                                                   Artiste peintre

PITTEFAUX. 
Mince, taille moyenne, regard inquiet mais plein 

d’humour et d’ironie ! Loin de la Bretagne, où il 

a longtemps séjourné, mais à quelques minutes de Souverain-Moulin, son château, 

sa chapelle, ses ruisseaux dans une nature vallonnée, verdoyante et boulonnaise, 

Philippe Garnier travaille inlassablement dans un atelier, au sous-sol, uniquement 

éclairé par la lumière électrique. Je tiens à rassurer les lecteurs de Dostoïevski, il 

n’a rien, mais rien, du caractère du héros de cette longue imprécation que sont les 

“Mémoires écrits dans un souterrain” ! L’atelier, par sa méticuleuse organisation, 

en est presque vaste avec ses toiles, ses céramiques, vases et plats, ses lampes, ses 

établis avec pinceaux, brosses, crayons, couleurs et son millier de microsillons de 

musique classique et d’opéras, de Malibran Music, sa collection fétiche, prêts à 

vous transporter dans la nostalgie d’une voix de contralto ou de soprano du passé 

telle celle de Renée Doria. Son atelier est aussi un véritable cabinet de curiosités 

c’est-à-dire un lieu de recueil d’objets de cultures artistiques différentes, toujours 

insolites dans leur nature et appellation. La réalité de l’art s’y retrouve sans fi n et 

dans tous ses états au milieu de ces objets insolites tels ces antiques, voire même 

pré-antiques, appareils de cinématographie comme ce lamposcope Lapierre de 

1880 en tôle colorée ou ce folioscope de 1900 en tôle noire et laiton de la maison 

Mazo en souvenir de Marcel Proust enfant, à Combray, chez sa tante Léonie. 

Comme toujours dans les inventaires, il y a un raton laveur et celui-ci sera le 

kitchissime couple, impérial mais en faïence, de Napoléon III et Eugénie !

“L’Imaginaire est à l’Imagination
 Ce que le Réel est à la Perception.”

par Jean-Marie ANDRÉ



DU FIGURATIF A L’ABSTRACTION

Dès l’âge de 15 ans Philippe Garnier a commencé à copier 
tout ce qu’il découvrait dans un livre d’art de la bibliothèque 
de ses parents. Il va dés-lors dessiner et tout dessiner pendant 
des années. Puis plus tard après un passage par l’architecture 
et parallèlement à son activité de décorateur à Paris, il va, 
au contact de l’école du Val de Loire et de Bernard Lorjou, 
devenir un peintre fi guratif à la fois prolifi que et séduisant et 
ce pendant vingt-cinq ans environ. Si vous vous rendez sur 
http://fr.artquid.com vous y découvrirez des toiles superbes 
comme Vue de Montreuil, Quartier Saint Leu à Amiens, La cuisine 
bleue de Rozeven, Terrasse de la treille Muscat à Saint Tropez. Il 
a pris le virage de l’abstraction il y cinq ans environ, avec 
les toiles que je vois comme de transition : Le point de fuite, 
Montreuil, Audresselles et le Christ en croix. Pour un artiste aller 
du fi guratif vers l’abstraction n’est pas une façon d’échapper 
à la vie réelle. Ce n’est pas parce qu’une œuvre ne vise pas 
à reproduire la simple apparence qu’elle devient pour autant 
une façon d’y échapper. Ce peut être une percée à l’intérieur 
du réel, non pas comme un dogme, non pas comme un 
simple exercice du bon goût, non pas seulement comme une 
provision de lignes, de couleurs, de formes, ni comme un décor 
à la vie quotidienne mais comme une expression de la vie, un 
encouragement pour un plus grand effort à vivre ce fameux 
conatus spinozien qui est de se réjouir de voir et d’entendre 
la vie danser. L’espace pictural de Philippe Garnier va devenir 
celui des lignes, des angles droits, des diagonales, des fragments 
de circonférence dans leurs rapports avec les formes et les 
combinaisons de couleurs dans leur espace frontal. L’asymétrie 
avec la disparition du centre, le déséquilibre rythmique avec 
des plans saturés de couleur l’orientent, plus précisément, 
vers la deuxième abstraction ou abstraction géométrique initiée 
en 1918 par Piet Mondrian après, lui aussi, un long parcours 
fi guratif. La première abstraction ayant été l’abstraction 
lyrique initiée en 1910 par Kandinsky avant qu’elle n’évolue 
vers l’expressionisme abstrait américain de Jackson Pollock, 
Barnett Newman, Willem de Kooning et Mark Rothko, entre 
autres. Tout art est une fi ction qui est “recréation de la réalité, 
mais recréation qui n’est pas reconstitution pour contrefaire 
ce dont on cherche à s’échapper”disait Marcel Proust. Entre 
l’art et la réalité, il y a la même différence qu’entre l’imaginaire 
et le réel de ce que l’on peut librement réinventer par 
rapport à “la sécheresse des faits”. Il est bon de rappeler que 
la réalité est ce qui nous entoure et nous arrive, aussi bien 
le quotidien que l’extraordinaire, aussi bien dans le milieu où 
nous vivons que dans l’ensemble de l’univers. Cette réalité-là 
est bien celle de l’art classique mais l’est-elle de l’abstraction? 
Philippe Garnier est bien un peintre au sens le plus total du 
terme car il crée un fait pictural dans un espace pictural. Celui 
de Philippe Garnier, peintre abstrait, est aussi original que 
celui de Philippe Garnier, peintre fi guratif. Pourtant ces deux 
espaces ne sont pas plus naturels voir réels l’un que l’autre au 
sens d’une réalité qui ne se mesurerait qu’à la réalité défi nie 
plus haut. Il y a donc un espace propre à chaque peintre. Cet 
espace si particulier à chacun est comme, l’explique François 
Fedier dans L’art en liberté, une des facettes d’un espace plus 
original qui est l’ensemble des espaces picturaux, véritable 
constellation où, comme le disait le peintre Georges Braque, 
“l’écho répond à l’écho en se répercutant à l’infi ni”. L’art en 
recréant ainsi la réalité reconstitue à chaque fois un réel qui 
ne cesse de s’évanouir et de s’échapper et devient ainsi la 
forme explicite de ce rapport unique de l’artiste au réel. L’art 
en recréant cette réalité s’oppose à celle, plus immédiate, 
dans laquelle nous vivons quotidiennement et devient le 
passeur de la première à la seconde de ces deux réalités.
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COMPOSITION ABSTRAITE DANS UN DÉCOR ART DÉCO

JARDIN ZEN

PLIAGES



LES TROIS MARIAGES SANS ENTERREMENT DE LA 
PEINTURE ABSTRAITE DE PHILIPPE GARNIER !

Une toile abstraite rouge et noire au milieu de toiles fi guratives 
du XVIIIème siècle, dans une salle à manger proustienne a pu ou 
pourrait en choquer plus d’un. D’autres, pourraient évoquer devant 
cette association le Beau bizarre baudelairien (au sens d’écart, de 
décalage voire de rupture avec ce que l’on pourrait attendre) face 
au Beau classique moins condescendant que le Beau banal. Ces toiles 
fi guratives nous donnent à voir des fi gures, des visages et des formes 
humaines au sein d’une pâte picturale d’apparence (po) lissée. La 
toile non fi gurative, elle, est une abstraction géométrique avec ses 
fi gures comme apposées les unes aux autres. Mais à y regarder 
de plus près elles se chevauchent avec des effets de transparence. 
Quand, sous le lustre et dans la glace, j’ai découvert sur les murs 
l’abstraction de Philippe Garnier et ces toiles anciennes j’ai ressenti 
ce que Paul Claudel écrivait jadis, en 1946, dans son essai L’œil 
écoute. Il y rapportait une légende 
chinoise illustrant bien ce passage 
et cette cohabitation du fi guratif 
et de l’abstraction. Cette légende 
nous raconte qu’un ministre des 
Empereurs Han, s’étant égaré 
un jour dans les montagnes au 
milieu d’un épais brouillard, se 
trouva tout à coup en présence 
d’une stèle en ruine sur laquelle 
il parvint avec peine à déchiffrer 
cette inscription, Limite des 
deux mondes. Cette limite entre 
l’abstraction et le fi guratif 
était dans cette pièce et nous 
permettait de sentir que ces 
œuvres anciennes, grâce à cette 
toile contemporaine, semblaient 
de nouveau bien réelles et même 
pourrait-on dire “tenaient bien la 
pose en faisant plus qu’acte de 
présence”. En bref, au cœur de la 
pâte épaisse façonnée à la brosse 
de cette toile rectangulaire et 
plane dans ses deux dimensions 
de l’espace se niche une solidarité 
effi cace entre nous et ce monde 
ancien abandonné par le soleil 
car nous portons en nous assez 
de passé pour l’amalgamer 
avec ses empreintes. Un autre 
exemple de parfaite association 
de l’abstraction et du passé est 
celui de Cy Tomwbly qui a repeint à 82 ans en 2010 le plafond de 
la Salle des Bronzes Antiques du Louvre avec ces cercles fl ottant 
comme des sphères de couleurs différentes dans un ciel bleu Giotto. 
Décorateur de métier Philippe Garnier a un don génial (au sens du 
mot latin genialis : apte à donner naissance à) pour associer, en un 
deuxième et fécond mariage, ses toiles à des faïences et des objets 
anciens dans une gestuelle innée du beau. Plus exactement Philippe 
Garnier génère les conditions favorables à l’éclosion du beau et 
du désir du beau. Vous pourriez aussi légitimement argumenter 
en parlant de peinture décorative! Mais décoratif renvoie à décor, 
du latin decoris, dont decorare le verbe, voulant dire orner, a pour 
racine decet “ce qui convient”. Un tableau, aboutissement de l’art de decet “ce qui convient”. Un tableau, aboutissement de l’art de decet
peindre, est donc décoratif dans la mesure où il convient !

LA MUSIQUE OU LE VERITABLE TROISIEME 
MARIAGE DE LA PEINTURE ABSTRAITE DE 
PHILIPPE GARNIER !

Evoquer une musique dans l’atelier de Philippe Garnier pourrait 
sembler des plus diffi ciles avec ce millier de microsillons et de CD 
de musique classique et d’opéra ! Mais sa peinture, à la fois espace 
et musique, nous donne la possibilité de nous réjouir de la voir et 

de l’entendre. Comme cette toile avec ses couleurs primaires qui 
éclatent a cappella. Elle pourrait, à un examen superfi ciel, faire penser 
au mariage de l’abstraction géométrique de Mondrian et de l’abstraction 
lyrique de Kandinsky, mais Philippe Garnier s’en dégage subtilement. 
Le rouge, le bleu et le jaune sont présents comme les trois couleurs 
fondamentales ou primaires car ne pouvant se décomposer en couleurs 
plus simples mais pouvant en revanche s’associer deux à deux ou à 
trois pour former les autres couleurs. Le rouge, le bleu le jaune sont 
bien présents mais détournés de la symbolique que leur attribuait 
Kandinsky. Le triangle jaune et le cercle bleu ont été abandonnés au 
profi t du carré omniprésent. Parfois rouge et même de deux rouges 
différents, il est aussi bleu et même de deux bleus distincts et même 
jaune, marron et mauve. Dans ce bouleversement serein des codes, il 
a gardé le blanc pour un dernier carré, symbole de grand silence non 
seulement de la mort mais encore du chant de toutes les possibilités 
de l’art. Cette toile est aussi La limite entre deux mondes avec celui du 
costume bariolé du bourreau de la Sainte-Catherine de Lucas Cranach 

en 1510. Tout comme cette toile Tout comme cette toile T
carrée à cadre plan et noir, divisée 
en quatre carrés à bords marron 
marqués d’un liseré bleu en 
contrepoint du subtil camaïeu de 
bleu et bleu-gris des dits carreaux 
(page de droite). Dans deux de 
ces carrés en contrepoint des 
bords, la silhouette d’un violon se 
dessine. Vous me direz que tout ça 
n’est pas très abstrait puisqu’on y 
reconnait un violon. Ne disposant 
que de 2000 mots pour cet article, 
j’irai au plus court en vous disant 
que ce n’est pas un violon mais 
son ombre portée, tout au plus 
son refl et voire même son écho 
que certains jours vous pourriez 
reconnaitre comme étant celui 
de la musique tonale du concerto 
pour violon et orchestre de 
Benjamin Britten musicien anglais 
né avec l’art abstrait en 1913(CD. 
Decca 80013281 par Janine 
Jansen). Mais pour ce peintre 
fou d’opéra, une autre musique 
me vient à l’esprit, c’est le fi nal 
de Mathis Der Maler ou Mathis Der Maler ou Mathis Der Maler Mathis le 
peintre inspiré de la vie de Mathias 
Grünewald, celui du fameux 
Retable d’Issenheim de Colmar. 
Son auteur Paul Hindemith, chassé 
par les nazis pour sa “musique 

dégénérée” ne vit la création de son opéra à Zurich qu’en 1938 (CD 
EMI.6 40740.2): “En route pour ce dernier bout de chemin, je veux franchir 
le seuil avec légèreté, tout comme mes fruits se sont détachés de moi. Je 
veux donner à la terre cette dernière feuille de l’automne mûr. Creux, comme 
la tombe, est ce coffre et ma main offre au sommeil ces petits cadavres 
afi n qu’ils conservent, quand je serai enterré, un dernier souffl e. Un dernier 
souffl e de ce que j’ai fait de bien, ajoute Mathis, en y posant un rouleau 
de papier. De ce à quoi j’ai aspiré,  en posant sa règle et son compas. De 
ce que j’ai créé, en déposant ses tubes de couleurs et,  en les caressant, ant ses tubes de couleurs et,  en les caressant, ant
ses pinceaux. Des honneurs que j’ai reçus, en enlevant son collier d’or. 
De ce qui me tourmentait, en y mettant quelques livres. De ce que j’ai 
aimé, en y déployant lentement un ruban rouge. Parvenu à cet instant, 
au terme de son voyage, Mathis libéré de sa tâche renonce au monde. 
L’émotion est à son comble dans la voix du baryton Matthias Goerne 
interprète de l’écrasant rôle-titre. Elle est à son comble dans le public 
de l’opéra Bastille d’un lundi de novembre 2010.Si Paul Hindemith 
occupe inexorablement un temps infi ni de l’espace, Philippe Garnier, 
lui occupe, ici et maintenant, avec classe et grâce, l’espace du réel.

Les oeuvres de Philippe Garnier sont exposées à la Galerie 
Art et Antiquités Cyril Cailleau, 10 Place G.de Bouillon, à 
Boulogne sur Mer.
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Quelques défi nitions 
(d’après Qu’est-ce que l’Art Abstrait ? de Georges Roque)
La Peinture Abstraite de : est obtenue par un processus d’abs-
traction à partir du réel. Adjectif en français, “abstrait” est en 
anglais un participe passé source de confusion.
La Peinture Non-Objective concerne les œuvres ne faisant 
aucune référence à la nature ou à la réalité extérieure et conçues 
par l’organisation des lignes, des couleurs, des volumes et des 
plans.
La Peinture Non-Figurative recouvre les œuvres abstraites et 
non-objectives.
La peinture Abstraite désigne sans exclusive toutes les formes 
d’art considérées comme abstraites.
L’Abstraction est d’une grande richesse de sens, dans l’art et en 
dehors de l’art avec les concepts.

ONDULATIONS AUTOUR D’UNE NATURE MORTE À LA JARRE PERSANE.


